
La fabrique de la culture

Le droit au rêve retrouvé de Pierre Etaix

Après une bataille judiciaire et une restauration, l'intégrale des films du cinéaste ressort en salles 


Le purgatoire est terminé. Après vingt ans d'imbroglio juridique, Pierre Etaix retrouve ses droits et voit l'intégrale de ses films - cinq longs-métrages et trois courts-métrages dont un inédit - ressortir en version restaurée en salles à partir du 7 juillet, avant qu'à l'automne ne soit publiée une édition DVD (Carlotta/Arte).

Un vaste projet dû à Studio 37, filiale cinéma d'Orange, à la Fondation Technicolor pour le patrimoine du cinéma et à la Fondation Groupama Gan pour le cinéma, que les délégués généraux Séverine Wemaere (pour Technicolor) et Gilles Duval (pour Groupama Gan) se félicitent d'avoir mené à bien.

" Nous savions que chaque restauration est spécifique, nous ignorions que celle-ci serait unique, expliquent-ils. Outre la bataille juridique, longue et complexe (pas loin de 1 000 pages de contrats pour la résoudre), et l'ampleur de la tâche (il s'agit de la première restauration d'une intégrale), nous nous sommes imposé des contraintes : respect de l'auteur et de l'oeuvre originale, dépôt des éléments originaux dans un lieu d'archives adapté, volonté de diffuser les films à la plus grande échelle possible, y compris à l'étranger. "
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Aujourd'hui, Pierre Etaix, 81 ans, ne veut plus parler de l'épreuve kafkaïenne qui avait rendu ses films invisibles alors que le tribunal de grande instance de Paris avait pourtant autorisé leur restauration en 2002. Il y avait urgence. Le négatif des films, produits et réalisés dans les années 1960 et au début des années 1970, s'était détérioré.

Ce pataquès résultait d'une mésentente : en 1996, sans s'être concertés alors qu'ils sont les meilleurs amis du monde, Pierre Etaix n'avait pas renouvelé la cession de ses droits à la société qui les avait produits (dépit de voir son oeuvre peu valorisée), pendant que son scénariste Jean-Claude Carrière la prolongeait. Puis un conflit opposa en 2007 les deux hommes à leur avocate, investie via une société qu'ils accusent d'être " fantôme " de commercialiser leurs films, et accusée de n'en rien faire. Second procès. Finalement, le 26 juin 2009, la justice redonnait au cinéaste les droits d'exploitation sur l'ensemble de ses films.

Revendiquant l'héritage de Max Linder, de Charlie Chaplin, de Buster Keaton et de Jacques Tati, soulignant que le comique qu'ils déploient est plus anglo-saxon que français (" le Français est bavard ", dit-il), Pierre Etaix, qui a supervisé la restauration des images et des sons de chaque film, laisse filtrer un rien d'amertume : " Etre comique, c'est suspect ! Nous représentons un art mineur, méprisé ! Lorsqu'il s'agit de tourner un film dramatique, ou un film d'action, on déploie des moyens exceptionnels, on trouve normal de mobiliser des gens de qualité, des spécialistes des effets spéciaux, des casca-deurs... Lorsqu'il s'agit d'un film comique, c'est toujours trop cher, c'est de la folie ! On ne rencontre que des casseurs d'enthousiasme ! "

L'enthousiasme de cet homme dont le cirque est la demeure d'adoption et qui se dépeint avant tout comme un clown reste néanmoins intact. Et s'il rappelle que l'on ne fait rire qu'avec le malheur (" Sans adversité, pas de comique ! "), Etaix nie que les grands héros du burlesque soient tristes : " Ils ne sont pas tristes, ils combattent ! Chaplin est un débrouillard, opposé aux forces répressives. Keaton (rappelez-vous Le Mécano de la " General ") est un téméraire, il affronte une armée à lui tout seul ! "

Revoyez (ou découvrez) les films de ce Pierrot mélancolique dont le critique Jean-Louis Bory écrivait qu'il " possède cette exigence des poètes - tout ou rien - qui les condamne à la blessure ". Chaplin était narquois, Keaton imperturbable, Tati candide. Il y a chez Etaix la trace infime d'un éternel sourire intérieur, ce quelque chose d'enjoué et d'ironique sur le visage qui laisse entrevoir que ses personnages à la limite du rêve, ces observateurs du ridicule subissent des avanies mais n'en pensent pas moins.

Réticent à l'idée d'imposer un type aussi identifiable que le M. Hulot de Tati (" Je ne voulais pas être prisonnier. Keaton a toujours été mon modèle, capable d'incarner un vagabond ou un nanti tout en restant Keaton "), les personnages créés par Etaix restent d'un film à l'autre des modèles d'élégance : " Au music-hall, je faisais mon numéro avec une moustache, une veste trop grande, un pantalon en accordéon, jusqu'au jour où un directeur de cabaret m'a fait remarquer que je serais beaucoup plus drôle en smoking, comme Tino Rossi. Ce fut le déclic ! Un type en habit qui perd son bouton ou cherche à cacher une imperfection vestimentaire fait beaucoup plus rire qu'un type vêtu comme vous et moi et dont la manche de chemise est trop longue. "
Etaix déteste Les Clowns, de Fellini (" Il partait du principe qu'un clown était soit un alcoolique, soit un débile mental ! ") mais confesse que la vision de Huit et demi lui a donné " un coup de fouet ! Ce film, sa gestion du flash-back, remettait en question le langage cinématographique ! " Ne pas oublier non plus que le dessin est l'un de ses talents : " Ce que j'ai appris sur le rythme des couleurs, des lignes, l'équilibre des noirs et blancs, le souci du cadre, a influencé tout ce que j'ai fait au cinéma. Et d'ailleurs, sur le plateau, mes croquis de personnages, des costumes, des décors, valaient mieux qu'un long discours. " 

Jean-Luc Douin
Intégrale Pierre Etaix restaurée.

Cinq longs-métrages : Le Soupirant (1963), Yoyo (1965), Tant qu'on a la santé (1966), Le Grand Amour (1969) et Pays de cocagne (1971). Trois courts-métrages : Rupture, Heureux anniversaire et En pleine forme (inédit). En salles à partir de mercredi 7 juillet. Avant-premières accompagnées d'attractions, numéros de clowns, les 3, 4 et 5 juillet au Cirque d'hiver, 110, rue Amelot, Paris 11e. Tél. : 01-47-00-28-81. Cirquedhiver.com

